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feuille de радіан—et il y reconnaît 
l’écriture de Manoêllfta. Lui ш>п 
plue, n’oee lire. Tout croûletrr Est- 
ce l’adieu de son épouse? Il ferme
les yeux,

Depuis un an, I*ange du bonheur 
veille sur le château, male, il та 
ouvrir ses ailes, et pour quelque 
temps, s'envoler!!

Le Jeune Marcel, pâle, défait, ne 
semble plus jouir, que lorsqu'il est 
seul, dans les coins les plus som­
bres. les plus reculée du parc—où 
il marche à pas lents—et ne rentre 
parfois que bien tard. Le comte est 
très Inquiet, mais n’ose en faire 
part à Zobé. Mais on ne trompe pas 
une vraie mère, et elle craint de
comprendre le. souci, de son file Con ment! loi demander aa noble

Madeline très étonnée d abord, fme. y pensez-vous? j pensez-vous? 
craint de lui avoir déplu ut redou- s| je l8 un gentilhomme—Je veux 
ble de gentillesse. Ceat en vain. ,nrtout. ,„6 le comte ie sache. 
Marcel la fuit toujours!! Un ma- Nou„ lul de,0ns untü! II faut 
Un elle le suit—Il se retourne et j, parte. Je ne puis la revoir, 
reste indécis. Marcel, cher Marcel. X,on sacrifice est déjà si grand!!! 
dites-moi vous n aimez plus votre 
soeur? Il ne répond pas. Alors, elle 
lui raconte toute la peine que lui 
cause sa froideur, combien elle 
souffre, quand elle songe, qu’il va 
lui falloir reprendre sa vie d’isole­
ment—elle regrette de l’avoir con- 

Comment aussi avoir pu sup­
poser qu’il ne finirait 
nuyer, 
brillant.

berceau de verdure où l'on volt.

!
dans un grand état de surexcitation, 
Zobé et son fils. П tient 
dans les siennes, loi confie l'amour 
qu'il porte A Madeline, des efforts 
incroyables qu'il, a faits pour le 
vaincre, de ses luttes, de son déses­
poir, enfin de la conversation qu'il 
vient d’avoir avec elle et de sa dé­
cision bien arrêtée de partir. Zobé 
pleure mais l’approuve, l’admire. 
Peut-être t’aime-t-elle? hasarde U- . 
midement sa mère.
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шт mis il tant qu’O lise, 
t ta feuille en tremblant 

regards. Zobé,№ Pre1 II y jette enfin
ange de bienfaisance si par ta mys- 

influence tu as fait du pê-
:
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cheur de la côte de Terre-Neuve, le 
comte de RinaMa; si par elle, la 
pauvre infirme a pu jouir de l’époux 
le plus noble, le plus ardemment ai­
mé, qu’elle ne s’arrête pas là, et 
protège miséricordieusement 
enfant—l’enfant deMarcel Г ! !

Un enfant... je vais avoir un en­
fant. mon Dieu, c'est trop de bon­
heur pour un seul jour? Il se laisse 
choir dans un fauteuil, mais sur une 
table près de lui, il volt une statue, 
en métal précieux entourée de roses 
blanches et de violettes parfumées. 
Elle représente une paysanne à une 
merveilleuse beauté, debout sur un 
quartier de rochè, et tendant les 
bras vers la mer. On lit, sculptés 
dans le roc, ces mots.

A ma mère, la “Belle Madeleine’’. 
Sois bénie pour le bonheur que tu 
m’as préparé. Ta fille reconnaissan­

te
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tnéricain. Solvabilité 
tires. Actif total net,

* Marcel en s'approchant du berceau 
a entendu et compris. Le coeur gon­
flé. par le bonheur—11 regarde va 
chère enfant qui la tête appuyée 
sur sa poitrine pleure éperdument. 
Mais elle entend les derniers mots.

Tu l'as compris, père! ! ! tu l’a* 
compris? il ne peut plus me revoir! ! 
et par un violent effort, arrête le* 
sanglots qui vont l’étouffer.

Eh quoi! son père sourit? Coura­
ge, Madeline, après avoir parcouru 
le Calvaire, on monte sur le Thabo:*. 
Marcel et la comtesse rentrent dans 
le berceau. Vous voule* partir, j? 
crois, mon enfant? et vous pleures 
tous deux? Quelles Joies que de pou» 
voir faire sécher les larmes. Le 
château de Rinaldo doit toujours 
porter bonheur aux enfants de la 
côte de Terre-Neuve. Marcel, mon 
cher fils, embrassez votre fiancée, 
et il l’attire près de Madeline.

Le Jeune homme peut à peine 
croire qu’il est éveillé, à genoux 
auprès do la jeune fille, il lui baise 
les mains et répète sans cesse. Ma 
douce fiancée, ma bien-aimée fian­
cée! ! !
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4vPETITES CHOSES 

Les petites choses qui font plai-
=Les jeux d’esprit s

sir: -
fSavoir où on s’est enrhumé.

Entendre dire d’une femme qui 
vous a repoussé qu’elle ne rajeunit

S’apercevoir, au petit nombre de 
feuillets que l’orateur tient dans 
la main, qu’il n’en a plus pour très 
longtemps.

En gare, voir ses malles sur le

pas par s’en- 
Irme—lui, sie entière ; 2o système 

70 ans ; Зо vie entière, 
entière, cessation de 
îtion de contribution 
ices en maladie $5.00 
:s en maladie, $10.00

_ le nouvelliste. LI'1 : avec une lnf1
51 te. Pourquoi tant vous plaindre? 

N’êtes-vous pas comtesse? riche? et 
aimée de tout le monde?

Aimée! !... aimée! ! répond-elle 
avec amertume.

Oh, je préférerais être la fille 
d’un pêcheur, m’appeler Manon... 
et l’être aimée. . .

Il faut que je parte, quand je 
reviendrai vous serez sans doute 
plus heureuse. Un aspirant digne 
de vous aura obtenu votre main. 
Vous partez? mais vous me détestez 
donc ? Tais-toi, Madelina, tais-toi.

Marcel la quitte brusquement, et 
la douce Jeune fille fort surprise, 
pleure amèrement.

Le comte cherche sa femme, cher­
che Marcel, cherche sa fille qu’enfln 
il trouve anéantie, la figure ruisse­
lante. Madelina, mon enfant blen- 
aimé, qu’as-tu? réponds-moi bien 
vite. Elle raconta tout, sans rien 
cacher. . . Ce qu’il craignait, était 
arrivé. . .

XX Manoëllita.
C’en était trop pour l’âme sensi­

ble de Marcel, et il tombe Inanimé.
La cloche du château annoncé le 

dîner. Le maître ne parait pas. Ma­
noëllita anxieuse monte à ses ap­
partements, et pousse un cri de dé­
tresse qui lui fait reprendre ses 
sens. Manoëllita. . . Marcel. . .

Laissons-les à leur bonheur, c’est 
un fantôme qui disparait si vite. . .

Le parterre rempli de fleurs odo- 
i n’a jamais tant étalé de 

veilleuses couleurs qu’en ce matin 
t la comtesse a prié Mar­

cel," de la conduire sous un berceau, 
non loin de là.

Là, sa fille sur les genoux, belle 
comme sa mère, mais, hélas ! infir­
me comme elle sourit à*tout ce qui 
l’entoure. Le comte épie ses moin­
dres mouvements afin de prévenir 
ses désirs.

Manoëllita depuis la naissance de 
sa fille n’a cessé d’affaiblir, ni les

l’amour ne peuvent l’attacher à la 
terre.

Mon Marcel, lui dit-elle avec ten­
dresse. J’ai eu plus que ma part de 
bonheur ici-bas, et bien des fois J’ai 
douté que là-haut il put y en.avoir 
de plus grand. Merci, o toi, qui m’a 
fait la vie si belle. Ecoute, quand je 
serai disparue, je ne veux pas que tu 
t’affliges. Sois heureux pour l’amour 
de notre enfant. Tu me le promets, 
n’est-ce pas? Je t’en fais le serment.

Peu après, elle ferma les yeux, et 
de ce séjour où elle n’avait connu 
que tendresse, elle s’envola vers les 
splendeurs éternelles.

Dix-huit années se passèrent, et 
Marcel ne sougeait qu’à embellir les 
jours de son adorée, 
vement malade, sa convalescence fut 
longue et lorsque ses forces revin­
rent, les médecins ordonnèrent un 
long séjour à l’étranger.
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A TRAVERS UN CERCLE DE FLAMMES 

Rome.—Une des qualifications premières pour un étudiant de 
l’école militaire italienne de la capitale Italienne est son habilité de pou­
voir faire la culbute à travers un cercle de flammes. Il faut du nerf et 
une grande habilité gymnastique pour accomplir ce saut périlleux.

XXX1,000, $1,500, $2,000, Apprendre qu’une fête où on 
était furieux de n’avoir pu aller n’a 
pas très bien réussi.
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caisse de secours en fl Les premiers juifs qui s’établi­
rent à New-York étaient 27 exilés 
bannis de Bahia, au Brézil, lors de 
l’expulsion général des juifs de ce 
royaume. Us s’en vinrent à New- 
York en 1654 comme étant l’endroit 
de refuge le plus près. Après 50 
ans il y avait 100 personnes et pen­
dant 170 ans ils n’eurent qu’une 
synagogue.

XX XX•S. X Manoëllita. Manoëllita! ! ! s’écrient 
ensembles Marcel et sa mère. Ce fut 
au tour du baron et du comte d’ê­
tre au comble de l’étonnement. 
L’enfant pliait expliqu 
ordonna. Tais-toi, M;
Pardon, mais je parlerai 
on ta à son tour ce qui suit. Un 
matin, ma mère dit: “J’ai fait le 
plus beau des songes. Je voyais 
une petite fille jouer au milieu des 
fleurs, une radieuse et belle jeune 
femme la courait. Elle me sourit 
en me disant. Un jour pr 
fille, c’est l’enfant de la 
Manoëllita!!!

connu depuis longtemps. Malgré 
elle Madelina conservait encore 
quelques craintes, mais en voyant 
Zobé prier avec -sa ferveur angéli­
que—elles disparurent sans retour. 
Au bout de quelqu 

le châ'

X de juinXX11

8— bavardage
9— prendre illégalement

10— paroles inutiles
11— parleurs.

à 50 ans non encore h.—craindre 
2—vivre

[ з—triste métier 
4—adj. numéral (pluriel) 
б—publier 
6—acheté

j 2__LES CARRES.
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er. mais Zobé 
arcel, tais-toi. 

t 11 ra-
Un groupe de colombes plane au- 

dessus du berceau, et semblent vou­
loir assister à ces pures fiançailles! ! 
L’une d’elle laisse tomber une 
branche de violette, qui s’arrête sur 
le coeur de la jeune comteme. Mar­
cel surpris, lève les yeux vers le 
Ciel, Joignant les mains, il s’écrie:

Manoëllita. . . tu bénis!!, і .
Le comte et son épouse se diri­

gent seuls, vers le château. Le plu* 
éloquent des silences dure long­
temps entre eux. Enfin, Zobé sourit 
à son mari, et lui murmure: Etre 
si heureuse, et vieillir. C’est dom-

e temps la gaîté 
tea u, depuis si 
La jeune fille ne

remplissait 
longtemps triste 
se laissait pas de taquiner Marcel. 
Tous deux, avec gaîté de coeur s’a­
musaient dans le parc, et l’écho ap­
portait à Marcel et Zobé, ravis— 
leurs éclats de rire fuselé.

irochain anniversaire

suffit que l’aspirant 
dical; 2o un mois de 
lui est remboursé s’il

Il lui prend le bras, la force à quit­
ter le Heu témoin de cette confiden­
ce. Ils dirigent leurs 
tang. Le soleil se cou 
dorait de ses rayons les eaux cal­
mes et profondes et ainsi qu’un pe­
tit sentier recouvert de sable bril­
lant, et bordé de chaque côté de 
violettes et de primevères.

Au bout du sentier, se trouva un

de la science ni ceux de
pas vers 1’é- 

chait31 30 29 283336 35 34 otège ma 
comtesse

Pensées choisies
Beaucoup d’“expériences” ne for­

ment pas une expérience.

Madelina revenait à la santé. Ses 
joues se colorèrent, ses yeux deve­
nus brillants, trahissaient plus que 
la joie. Je ressuscite, dit-elle un 
jour à son père, comme une rose de 
mai, n’est-ce pas? Non, 
rose du Ciel—reprit-il.

alors et

Et levant un voile couvrant une 
oeuvre inachevée. Voyez, elle essaye 
de la reproduire.

Marcel s’élance, et baisant la toi­
le avec transport repète à chaque 
instant la figure inondée de pleurs:

Zobé était

5. 27 comme une

C’EST DOMMAGE26
25

X 24 ta, Manoëllita. 
dans la stupeur.

Enfin Marcel s’approche d’elle et 
uifc genoux en terre, avec la plus 

ise, supplie 
invisible

le, le comte de Ві­
гі’accepter sa main? 

t un instant.

Manoëllit
plongée

X ■ ■23 (Suite de la page 6)
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LE REVEIL DU PASSE21X Auprofonde tendres 
nom du témoin MatériauxMarcel, par un radieux mati

promène dans les allées ombragées 
de son parc. Malgré son extraordi­
naire succès, souvent, avec un sen­
timent de regret, l’image de Zobé 
reçoit une pieuse caresse. Il se re­
proche cette action comme une iù- 
fidélité envers la noble compagne 
de sa vie, et retourne vers elle l’en- ; 
tourant de soins de bonté, surtout 
de respect. Or, ce jour-là il se sent 
triste. Un ami, auquel il avait fait 
plus d’une confidence, en visitant 
le Canada, avait rencontré Zobé. Il 
lui racontait ses misères, et l’achat 
d’une de ses toiles, qu’il lui en­
voyait dans l’espérance de lui faire 
plaisir.

U l’avait reçue, et bien long­
temps il avait pleuré, en s’agenouil- 

La tombe de sa

et divinX
qui nous regard 
naldo vous prie 
Zobé réfléchi 
dommage. . . je refuse le comte de 
Rinaldo. . 
mon bien-aimé pêcheur de la côte.

X1
Il tomba gra- C’est,2rancai 13 14 15 16 18 19 20

mais j’épouse Marcel.
21— pierre
22— goudron
23— pronom possessif
24— pronom personnel 

tête du blé
26— mesure du temps
27— femme
28— comme 24
29— surveiller 

tomme 26

1— terminé.
2— légume
3— trois fois
4— vermine
б—Pronom possessif.
6— arbre vert
7— monnaie
8— verbe auxiliaire
9— liquide

10— plante
11— loi
12— initiales de l’auteur
13— employé 

[ 14—maladie
j 15—ivre 
116—poème 
j17—bonbom
18— cuit
19— pronom possessif
20— ce qui contient

Pour Plombiers, Ingénieurs 

et Poseurs d’Appareils 
de Chauffage

MARCHANDISES EMAILLEES ET 
EN PORCELAINE

ARTICLES SANITAIRES

C’EST DOMMAGE
LE RETOUR ands salons du 

o, en dépit de
Dans un des

château de Itinald 
tout le comfort et du luxe qui s’y 
trouvent réunis, Madelina, la jeu­
ne comtesse, parle avec une grande 
émotion à sa gouvernante.

Celle-ci

Accompagné par son fidèlo ami, 
le baron de Valence, et, sans crainte 
pour sa fille qu’il sait aimer de tout 
le monde, il part pour revoir sa pa­
trie. Depuis la mort de la comtesse, 
le gage de bonheur que lui a donné 
Zobé est retenu à son cou par une 
châinette d’or. Le désir d’apprendre 
ce qu’elle est devenue, lui fait diri­
ger ses pas vers le hameau, où le 
baron, la rencontra autrefois. Il est 
méconnaissable, et jamais, il aurait 
été possible de reconnaître dans ce 
grand seigneur, le parias d’autre­
fois. Après s’être informé si Zobé 
demeurait encore dans la même 
chaumière, Marcel qui s’était encore 
un peu déguisé, et le baron s’y ren­
dirent. Marcel frappe, un charmant 
adolescent vint ouvrir. Il salut le 
comte, et reconnaît le bienfaiteur 
de jadis. Quel bonheur, Monsieur, 
de vous revoir! A l’exclamation de 
son fils, Zobé accourt. O, que vous 
êtes bon Monsieur, de nous revenir. 
Il lui présente son ami, que celle-ci 
salue avec déférence. Marcel la re­
trouve, certe, bien changée, la bou­
che si rieuse d’autrefois, exprime 
aujourd’hui le désenchantement. 
Mais, aux battements de son coeur, 
il comprend que son amour n’eut 
besoin que d’un instant pour se ra­
viver profondément.

Le jeune Marcel s’empresse de 
leur offrir des sièges, mais le comte 
s’éloigne dans un coin un peu obs-

25-

qui aime profondément la : 
jeune fille fait de son mieux 
dissiper ses angoisses. Elle n’y r 
sit que médiocrement, car elle-mê­
me, est loin d’être convaincue que 
la nouvelle comtesse de Rinaldo ap­
portera le bonheur au château.

Mille suppositions sont faites, 
mille appréhensions surgissent, et 
quand elles sont plus ou moins ré­
duites à néant, d’autres craintes se 
manifestent. Eh bien! conclue la 
jeune fille si la vie ici devient into­
lérable, nous partirons toutes deux, 
et nous irons vivre dans mon châ­
teau de Giorno.

Qui que tu sois, ange ou démon, 
il faut que je te fasse bon accueil, 
pour l’amour de mon père bien- 
aimé.

Pendant que l’on discutait ainsi 
son arrivée Zobé modérait avec pei­
ne son impatience, tant elle avait 
hâte de connaître l’enfant de Mar-

ENS-FRANÇAIS
30-
31—Ire

tant près d'elle, 
mère, lui-mème, la cote, 1 humble 
cabane, où 11 avait longtemps vécu, 
si malheureux.Tout était représenté 
d’une manière saisissante.. . C’était 
Zobé qui l'avait peinte!!!... Et par 
quel miracle cette toile était-elle 
là, dans ses apoartements somp­
tueux? Elle se •appelait donc de 
lui7 Qui sait? eue avait peut-être 
eu, à son égard, un sentiment de- 
tendresse, mais, non, c'est impossi­
ble ... pour lui? l'humble enfant 

vé, si dédaigné... et pour-

Mutuelle admet les 

ints.
33— animal
34— herbe 
36—métal
36— pronom démonstratif
37— amas
38— herbes
39— ce qui n’est pas admis.

32-

« J. Alph. LangelierRES

és, $131.00. 

liés, $1,783.00. 

imulés, $173,800.00. 
imulés, $705,737.00. 
mulés, $3,018,760.00. 

mules, $7,683,356.62.

tant?.. .
Terminant sa promenade, il re­

tourne contempler cette oeuvre si 
chère, le médaillon sur les lèvres. 
Manoëllita frappe légèrement et en­
tre Il ne l’a pas entendue, et s a- 
perçoit qu’elle est là, que lorsqu’el­
le l’entoure de ses bras caressants. 
Il dissimule vivement le pieux sou­
venir, mais elle l’a vu. Elle regarde 

’écrie. Quel merveilleux coucher 
de soleil! ! ! Où l’avez-vous donc 
acheté. Il représente un souvenir 
d’enfance, et on me l’a expédié. La 
réponse était brève, et embarrassée. 
Quelques minutes d'un silence plu­
tôt pénible se passe—et la jeune 
femme ayant donné une nouvelle 

à son mari se retire.

TELEPHONES : VENTES ET EXPEDITIONS, QUEEN 681 
BUREAUX, QUEEN «82.

3 — CHARADE FANTAISISTE

Un, c’est la plate-forme où se tient le marin 
Pour fouiller l’horizon et pour veiller au grain. 
Deux, pour le miséreux, est la saison trop rude, 
Difficile à passer, même avec l’habitude.
Trois, c’est Paris ou Rome, Athènes ou Strasbourg, 
Bruxelles ou New-York, Pékin ou Singapour.
Tout, enfin, est l’endroit où doit faire un long stage 
L’étudiant qui veut compléter son bagage.
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288 à 294 et 310 rue WELLINGTON. 312 et 314 rue WELLINGTON.
cel.

4Î*:ile craignait que la pauvre pe­
tite, ne vit d’un mauvais oeil, la pla­
ce qu’elle occupait dans le coeur de 
son père, prise en partie par une 
autre. Aussi avec quelle joie se vit- 
elle arriver au but de leur voyage 
Les serviteurs formaient une haie 
chaque côté de la 
les bras chargés de 
rent sous les pas de Marcel et sa 

lorsque ceux-ci descen-

mm u
et s

)0,ooo.oo. grande avenue, ' 
fleurs, les jetè-Comme je m'en doutais Mada­

me, commença le baron, la toile 
que je vous achetai jadis, et que 
vous croyiez trop payée, a fcausé un 
bonheur immense à mon ami. Il a 
reconnu le cimetière de l£ côte, la 
tombe de la belle Madeleine, la 
chaum. . . . Comment. . . Comment, 
votre ami s’appellerait-il Marcel? 
Le comte de Rinaldo, Madame. Le 
comte de Rinaldo! ! ! c’est que... 
je ne comprends pas. La chose est 
assez difficile, en effet. La Provi­
dence est souvent mystérieuse dans 
ses desseins. . . Voulez-vous que je 
vous parle du comte? O, le comte, 
je ne sais pas, c’est de Marcel que 
je voudrais entendre parler. Hâtez- 
vous de me dire ce 
vez, je vous prie. A-t 
le cher musicien aux grands yeux 
noirs. Il était si malheureux autre­
fois, quand je le rencontrai,

Dis pas avoir passé un seu 
prier pour lui. Que de fois, je 

me suis demandée ce qu’il pouvait 
bien être devenu? et j'ai cherché 
souvent à comprendre comment 
cette belle âme avait pu s’égarer 
ainsi, sur les côtes de là-bas. Si 
votre Marcel et le mien, est le mê­
me, vous n’ignorez bas qu’il est ex­
traordinairement doué.

Le baron sourit, et, semble, au 
Heu de répondre vouloir encourager 
les confidences de la jeune femme. 
Zobé emporté par ses souvenirs, les 
yeux brillants, raconte, avec un 
charme touchant ce que nous con­
naissons déjà et ajoute en termi­
nant. Quand je passai la tête dans 
le buisson, pour le revoir encore 

fois, que je le vis baiser le mé­
daillon—je continuai ma route fort 
tristement.

A chaque instant, je me rappe­
lais ce geste, je craignais qu'il ne 
m’aimât, et ne fus tranquillisée que 
lersque j’offris à Dieu, 
part de bonheur sur la 
ron perçut un gémissement, mais 
Zobé tout entier à ses souvenirs ne 
l’entendit pas. De grâce, Monsieur, 
si vous connaissez quelque chose 
de... ce Marcel. Je serais heureuse 
d’apprendre que mon sacrifice et 
mes prières lui ont porté bonheur... 
Oui, Madame, ils ont porté bonheur. 
Jamais plus belle prière ne fut 
mieux exaucée.

A son tour Te baron raconte avec 
émotion les évènements extraordi­
naires qui suivirent, interrompu de 
temps à autres par les exclamations 
heureuses de Marcel 
Malgré son 
Marcel baisait souvent avec un peu 
d’amertume, le précieux talisman.

Zobé rougit, et répondit en sou- 
II faut

ySOLUTIONS DE IA SEMAINE DERNIERE compagn
dirent du carosse, pour se rendre au 
château. éMadelina avait voulu les j 
recevoir ainsi. Craignant que son 
coeur angoissé ne put se rendre 
maître de sa raison, elle avait char­
gé les fleurs de leur faire un bien­
veillant accueil. Zobé saluait avec 
bonté, se doutant que le personnel 
craignait plus ou moins sou arrivée.

Madelina et sa gouvernante 1er 
attendaient sur le perystile. La jeu­
ne fille veut sourire, 
l’amabilité; mais c’est en vain, sa 
bouche se crispe et donne une ex­
pression plus que douloureuse, à sa 
figure naturellement mélancolique.

Zobé comprend mieux avec son 
coeur que sa raison. Elle abandonne 
vivement le bras de Marcel,vole plu­
tôt qti’elle ne gravit les degrés, et 
arrivée près de la jeune comtesse, 
l’enla

Sr
I

о 1—TIC-TAC-TO. No 2—MOTS EN LOSANGE.
Agenouillée sur son prie-Dieu, la 

tête entre les mains... la comtesse,
8°С?Єтоп Marcel, fit-elle, loin de 
moi un doute qui pourrait effleurer 
ta loyauté, mais... un grand de­
voir m’y oblige, je veux savoir. . . 
Choisissant un moment propice, elle 

mine de nou-

tS
i.f

I
lembr

VЩУ(Smontrer de

L S 9rentre chez lui
veau la toile, et dans un moment 
d’admiration s’écrie: “C'est un an- 

Ensuite se di- 
, remue quel-

ge qui a peint cela. E 
rige vers le secréthalre, 
ques papiers, une enveloppe tombe 
et comme elle n’est pas cachetée, 
plusieurs desseins s’en échappent, 
représentant toujours les traits 
d’une jeune fille. Quelques-uns sont 
médiocres, mais d’autres sont par­
faits. ltl.

Un coeur épris y a travaillé, se 
dit-elle. Caché derrière un volume, 
elle voit un riche écrin, entr’ouvert 
et qui renferme un médaillon. Ses 
mains tremblent, mais il faut qu’elle 
tache ce qu’il contient. O, ciel, 
c’est l’image de la belle jeune fille 
tant de fois reproduite.

Marcel, Marcel, non, c’est impos­
sible—et elle tombe sur un divan. 
Je suis riche, mais qu’est la pauvre 
infirme auprès de cette fleur? Com­
bien de temps sa pensée erra-t-elle? 
Un déluge de larmes, l’inondent, 

tordant les bras de désespoir,

que vous en sa- 
-il été heureux?T J

Лque Je 
il jourE ace, la baise avec tendresse, 

chaleur, et lul murmure des 
paroles si douces que Madelina vain­
cue par cette explosion de sympa­
thie, si spontanée, rend avec sincé­
rité. les caresses qu'elle reçoit. Zobé 
lul répète, Madelina, que Je voudrais 
vous apprendre à m’aimer?? Cela 
me rendrait si heureuse. Soyez-le 
ma mère, et dès ce moment. Comme 
deux enfants, elles s’éloignent l’une 
de l'autre de quelques pas, pour 
mieux s’examiner, se rapprochent de 
nouveau pour se prodiguer de nou­
velles caresses.

Zobé regarde la gouvernante qui 
se tient à distance, s’aperçoit de 

heureuse émotion et lui tendant 
Vous resterez toujours 

nous, n’est-ce pas? deux mè-1 
p. Marcel, à j 
mfant et se

Klc L
3—CASSE-TETE.ses succès dépassent

Nouveaux Poêles à Gaz 
pour des Vieux

Ils ■O Lparties dans tout le 

ne suit :
imbre de certificats,

B AU R L
*■A UT

■cR SUnbre de certificats, et se
elle répète. Non, 
bien-aimé—c’est і 
desseins est tombé 
empare et le crispe nerveusement. 
Quelques lignes y sont écrites...Elle 
n’ose lire... Si ces lignes allaient 
être l'anéantissement de son bon­
heur!!! mais, mon Dieu que votre 
sainte volonté soit faite, elle se dé­
cide donc. 7 décembre 1826 (le 
jour de leur mariage). Ma Zobé, 
mon bonheur est si grand qu il m ef­
fraie, prie pour moi, afin que ja­
mais, je ne me rende indigne de la 
noble et belle Manoëllita. Elle tom­
be à genoux. Merci, mon Dieu, mer-

Nous annonçons notré mode spécial d’échange de vieux Poêles 
à Gaz vt Radiateurs à Gaz pour Réservoirs à Eau.

Jamais il n’a été offert une pareille aubaine.

Nous acceptons votre vieux poêle à, gaz en paiement partiel 
pour un nouveau poêle.

Marcel, non mon 
ossible. Un des 
terre, elle s’en

іavec
res ne seront pas tro" 
son tour, baise son e 
tournant vers sa femme. Vous êtes 
encore. . • l’ombre, 
pourquoi? Parce que vous allez 
prendre ma place dans le coeur de 
ma fille. O, tu l'auras bien mérité, 
méchant, pour avoir autant retardé 
à m’amener une mère. Eh, bien, 
j’ai réparé ma faute, voilà un frè­
re. Madelina aperçoit le jeune 
homme si beau, si doux et si ravi. 
Un frère... un frère. Lul, ce sera 

uereller. . . Volontiers, 
répond-il un peu 

avance gracieuse-

ARTimbre de certificats,

ire font voir l’excel- 
notre grande insti • 

: pour les nombreux

SE Madame. Et
■ pour lui, ma 

terre. Le ba-N S U
N TE M E

DEPUIS COMBIEN DE TEMPS AVEZ-VOUS VOTRE 
POELE A GAZ ?mmE E

'« «—LES 23 S
pour nous q 
Mademoiselb 
gêné.

PERMETTEZ QUE L’ON VOUS FASSE UNE OFFRE

Téléphonez à Queen 5007, Rayon des Ventes pour avoir tous les 
Renseignements.

MONTREAL. V.
ment son front. Nous allons com- 

cela. La première 
bouderie viendra assez vite, 
ce pas? O, je ne tiens pas à 
ger la premiere scène trop vite, ré­
pond en riant le jeune homme. 
Comment vous appelez-vous? Mar­
cel. Marcel!! comme papa? C’est j 
donc décidé depuis longtemps que

tous de rfre à cette riposte, 
serviteurs jouissaient grandement 
de cet accueil et rentrèrent fort 
heureux. La soirée se passa fort B [ 
joyeusement, comme *1 on se fut

cl.
Marcel est inquiet, il y a quelque 

chose de douloureux, de contraint 
dans le sourire de la comtesse, d’or­
dinaire si confiant. Sa santé parait 
s’affaiblir. Le magnifique panora­
ma qu'il a sous les yeux, ne peut le 

Il sent le besoin de prier. 
Il ressent une

Elle

A S S A S S I N E E S118. mencer comme
n’est-

D E S S A I S N EO N et sa mère, 
bonheur incroyable.P R E S distraire

et entre chez lui. 
singulière émotion. Quelqu'un est 
entré. C'est Manoëllita, car le par­
fum délicat dont elle se sert, est Im­
prégné dans l'atmosphère.

Son secrétaire est plus ou moins 
en désordre. Avec effroi. Il volt les 
dessins dispersés! Il récria, en évi­
dence, «et ouvert, auprès eet une

S A ZS s I E The Ottawa Gas Co.T R A N S G R ES SE deviendriez mon frère? ^etriant un peu tristement: 
toujours de l’ombre dans un beau 
tableau . . . J’étais l’ombre. -

Il a toujours de l’ombre, Mada­
me, la petite fille de Marcel est in­
firme, comme était sa mère ia belle
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